Prophètes de la fraternité
Invitation à prier la Parole

« La fraternité vécue en communauté est une forme alternative de vie, c’est une proposition contraire à la culture ambiante et donc une prophétie. L’individualisme diffus, l’exclusion sociale, l’homologation culturelle sont des défis auxquels la communauté salésienne répond, montrant qu’il est possible de vivre en frères, de partager sa vie et de communiquer en profondeur… Vivre ensemble en communauté est principalement une vocation et non un choix ou une connivence : nous sommes convoqués par Dieu. La fraternité requiert de découvrir la gratuité et la mise en relation. Les jeunes qui abordent la vie consacrée sont séduits par la manière de vivre la fraternité… Les diversités constituent une richesse à reconnaître et à accueillir même dans les communautés éducatives et pastorales dans lesquelles sont appelées à vivre et à travailler ensemble des vocations variées ».

« Dieu nous appelle à vivre en communauté, en nous confiant des frères à aimer » (C. 50): la vie commune est donc « pour nous, salésiens, une exigence fondamentale et une voie sûre pour réaliser notre vocation » (C. 49). Avec deux propositions de lectio, G. Zevini nous invite à faire de la vie salésienne une prière et ainsi à l’accueillir avec reconnaissance comme don de Dieu, et à en témoigner comme « prophétie en acte » (VC 85), puisque « toute la fécondité de la vie religieuse dépend de la qualité de la vie fraternelle en communauté ».
 

L’analyse de deux des trois sommaires relatifs à la vie de communauté de Jérusalem est, logiquement, le premier texte à prier. Luc a voulu affirmer qu’à la source du vivre ensemble des disciples qui, peu auparavant, avaient trahi leur Seigneur, on peut « toucher du doigt » la force – l’Esprit – qui a ressuscité Jésus d’entre les morts. Une vie fraternelle, tissée d’attention aux besoins des autres et de détachement des biens matériels, est la preuve tangible d’une vie nouvelle et rend particulièrement efficace la proclamation du Seigneur Ressuscité.
L’Esprit est à l’origine de la vie commune et de sa diversité. Paul a dû expliquer à ses chrétiens de Corinthe que, dans leur communauté, unité de vie et multiplicité de dons proviennent d’une unique source, l’Esprit du Seigneur Jésus. L’abondance des charismes et des ministères sert l’unité de la foi et du culte. Paul fixe des règles pour vivre en commun les dons de l’Esprit mais ne s’étonne pas des difficultés surgies justement à cause de ces dons. Avoir affaire à des crises dans la communauté pourrait nous ouvrir les yeux sur la présence de l’Esprit en son sein !
I. 
La vie commune de la première communauté chrétienne 
(Actes 2,42-45; 4,32-35)


Introduction
L’attitude de communion et de partage fraternel mérite une particulière attention, durant ce temps de réflexion ecclésiologique et d’engagement pastoral que nous vivons en Famille Salésienne pour nous préparer au Bicentenaire de la naissance de Don Bosco et, pour nous autres Salésiens en particulier, au prochain CG 27. À la lumière de l’Église, « mystère de communion », et en lien avec les événements ecclésiaux qui la caractérisent avec l’Année de la Foi et le Synode des Évêques sur « La Nouvelle Évangélisation », le texte des Actes 2,42-45 et 4,32-35 apparaît dans toute son actualité. En réalité, il n’y a pas de communauté religieuse ou de groupe ecclésial qui ne soit intéressé à méditer sur ce témoignage de l’Église apostolique, qui reste normatif pour la vie de l’Église de tous les temps. 
Le texte biblique
2,42 Ils étaient fidèles à écouter l'enseignement des Apôtres et à vivre en communion fraternelle, à rompre le pain et à participer aux prières. 43 La crainte de Dieu était dans tous les cœurs ; beaucoup de prodiges et de signes s'accomplissaient par les Apôtres. 44 Tous ceux qui étaient devenus croyants vivaient ensemble, et ils mettaient tout en commun ; 45 ils vendaient leurs propriétés et leurs biens, pour en partager le prix entre tous selon les besoins de chacun. 
4,32 La multitude de ceux qui avaient adhéré à la foi avait un seul cœur et une seule âme ; et personne ne se disait propriétaire de ce qu'il possédait, mais on mettait tout en commun. 33 C'est avec une grande force que les Apôtres portaient témoignage de la résurrection du Seigneur Jésus, et la puissance de la grâce était sur eux tous. 34 Aucun d'entre eux n'était dans la misère, car tous ceux qui possédaient des champs ou des maisons les vendaient, 35 et ils en apportaient le prix pour le mettre à la disposition des Apôtres. On en redistribuait une part à chacun des frères au fur et à mesure de ses besoins. 
(Actes des Apôtres, 2,42-44 et 4,32-35 – Bible de la Liturgie)
Lectio : commentaire exégético-spirituel
Partons du cadre de référence de Actes 2,42-45 pour le lier en suite à Actes 4,32-35. le texte biblique présente un modèle de comportement valable pour toute communauté chrétienne et de vie consacrée. C’est le premier des nombreux sommaires où Luc présente un cadre, un peu idéalisé mais « normatif », de la vie ecclésiale. L’évangéliste expose une situation où sont présents les points valables et nécessaires pour la construction et la vie spirituelle de toute communauté de foi, à savoir le statut ontologique des relations entre les premiers chrétiens : « Ils étaient fidèles à écouter l'enseignement des Apôtres et à vivre en communion fraternelle, à rompre le pain et à participer aux prières » (v. 42). Il y a donc quatre fidélités (points de persévérance) – invariables – auxquelles toute communauté religieuse doit nécessairement se reporter pour rester fidèle à l’Évangile et aux enseignements de Jésus.
1.
Fidélité à l’enseignement des apôtres. L’on sait que la didakè est quelque chose de différent du kérygme, de la première annonce : c’est une œuvre de formation, d’approfondissement, d’explication de la personne et de la mission du Seigneur Jésus. Les chrétiens de l’Église des origines écoutaient la prédication et la parole des apôtres et ils étaient ainsi introduits dans la connaissance de l’Évangile pour arriver, en chrétiens mûrs,  à une véritable expérience du Seigneur. Une préoccupation qui a souvent accompagné l’histoire et la vie de l’Église, et également la vie de différentes communautés religieuses, a été la formation et la connaissance du mystère du Christ et ce, lié à une vie de témoignage et de foi vis-à-vis de la Parole de Dieu.
2. Fidélité à la communion fraternelle. La communion fraternelle (= koinonia) est la vraie vie communautaire entendue comme solidarité au plan matériel, comme union des cœurs et comme participation aux biens spirituels communs. Luc reste très attentif à la fraternité dans toutes ses dimensions : de la dimension économique au détachement des biens, à la mise en commun des ressources spirituelles personnelles. Il faisait aussi cette constatation que les biens devaient être distribués « selon les besoins de chacun » (v. 45), un programme constamment présent et un chemin constructif que l’Église primitive a continuellement pratiqué.
3. Fidélité à la fraction du pain. C’est le signe caractéristique des réunions cultuelles des premiers chrétiens, où l’on renouvelait les gestes de Jésus lors de la dernière Cène. Mais la fraction du pain indique aussi les repas de Jésus avec les pécheurs et ceux du Ressuscité, ensuite, avec ses disciples. Nous sommes en présence d’une nette allusion à l’Eucharistie. Celle-ci était vécue dans les maisons comme « lieu » de la vie chrétienne, ayant bien conscience que l’Eucharistie la plus pauvre, bien préparée et célébrée en toute vérité, était essentielle pour la vie des premiers croyants. La véritable communion fraternelle, c’était de bien célébrer l’Eucharistie, dans la conviction de vivre autour de la table du Seigneur la vie chrétienne en plénitude.

4. Fidélité aux prières. Le mot est employé au pluriel parce que les formes de prières étaient variées. On priait au temple, durant les repas ou dans le secret de sa maison. Et ici, Luc ajoute l’élément de la « fidélité » (v. 42), car c’est l’un des traits typiques de la prière puisqu’il faut prier « sans relâche » (1Th 5,17). Pour comprendre un tel type de rapport à Dieu, il faut le replacer dans le contexte de l’enseignement spirituel traditionnel de la communauté primitive qui poursuivait cet idéal de différentes façons : elle priait toujours, « en toute circonstance » (Ep 6,18), « en tout lieu » et « en levant les mains vers le ciel, saintement, sans colère ni mauvaises intentions » (1Tm 2,8). La prière était naturellement liée à la charité, si bien qu’Origène pourra dire : « Il prie toujours, celui qui joint la prière aux œuvres qu’il doit accomplir, et les œuvres à la prière. C’est ainsi seulement que nous pouvons réaliser le précepte de prier sans cesse ».
 Dans ces quelques lignes des Actes des Apôtres, on saisit un climat de joie, de fraîcheur des origines, qui gagne le cœur de ceux qui assistent à cette « reconstruction » d’une humanité nouvelle ; un climat qui a toujours enchanté les chrétiens de toutes les générations suivantes.
Mais le cœur du texte biblique est exprimé dans ces mots : « Aucun d'entre eux n'était dans la misère » (v. 34) parce que la communauté « avait un seul cœur et une seule âme » (v. 32), réalité dont avaient toujours rêvé la tradition biblique et la culture profane. En effet, la communauté eschatologique, celle des derniers temps, sera caractérisée par le fait que « il n’y aura pas de pauvre au milieu de vous » (Dt 15,4) ; et les Grecs rêvaient de posséder « tout en commun ». Une communauté qui se veut évangélique vit intérieurement le détachement des biens matériels, préambule indispensable pour l’union des cœurs, et atteint des objectifs de vie spirituelle. La communauté de Jérusalem est la réalisation de la communauté définitive, parfaite. Dans les communautés intermédiaires, les nôtres, se réalise la prévision de Jésus : « Des pauvres, vous en aurez toujours avec vous » (Mc 14,7). Enfin le texte ajoute : « C'est avec une grande force que les Apôtres portaient témoignage de la résurrection du Seigneur Jésus » (v. 33). C’est une incise qui ne semble pas homogène avec le reste du contexte. Mais plusieurs exégètes font opportunément observer que Luc veut affirmer que la force du témoignage de la résurrection du Seigneur vient précisément de la vie fraternelle. Attention aux besoins d’autrui et détachement des biens matériels sont des éléments-base pour construire une communauté fraternelle et, en même temps, rendre particulièrement efficace la proclamation de la Parole dans le Seigneur Ressuscité. 
Meditatio, appliquée à la vie salésienne
Les événements de la Pentecôte, avec le jaillissement de l’Esprit et l’enthousiasme de la première conversion de masse, se concluent de façon inattendue : des personnes différentes ont commencé à vivre un style de vie fraternelle. Vient l’Esprit et le rêve irréalisable de la fraternité est rendu possible : se sentir frères et vivre en frères. De tous les miracles, prodiges et signes, celui-ci est le plus impressionnant : des personnes qui ne se connaissent pas se comprennent et parlent la langue même de la charité, en mettant leurs biens en commun. Quelque chose de grand a commencé dans le monde : l’amour pour les autres devient plus fort que l’amour envers soi-même. La fraternité, prodige de la Pentecôte, manifeste le vrai visage de l’Église et devient le moteur de l’expansion de l’Évangile : hommes libres et esclaves, riches et pauvres, savants et ignorants, tous réunis autour de la même table, conviviale et eucharistique, pour vivre la nouvelle réalité prophétique des fils de Dieu, en Christ, dans la puissance de l’Esprit.
Cultiver la fraternité est le premier et le plus sûr apport à la mission salésienne dans l’Église, vu que le fruit de l’Esprit le plus sûr, c’est l’édification d’une communauté fraternelle. Un article des premières Constitutions écrites par Don Bosco disait : « Tous les membres de la Congrégation mènent la vie commune, unis seulement par la charité fraternelle et par des vœux simples qui les poussent à former un seul cœur et une seule âme en vue d’aimer et servir Dieu ». 
 Le mode de vie des communautés nées des apôtres a toujours été vu comme un point de référence par les Ordres et Instituts religieux, et par nous autres Salésiens. Aujourd’hui encore ce haut idéal attire, même s’il ne manque pas de sceptiques pour affirmer l’impossibilité de vivre cette fraternité. Et pourtant la fraternité chrétienne est le premier signe à poser pour l’évangélisation du monde et des jeunes. Non seulement c’est le signe de reconnaissance que nous sommes disciples du Seigneur Jésus (Jn 13,35), mais c’est aussi le signe que le Seigneur Jésus est l’envoyé du Père (Jn 17,21), non pas un des prophètes, mais le Prophète, le Fils.
La communauté salésienne se fonde en Dieu qui en est le modèle : « Dieu nous appelle à vivre en communauté, en nous confiant des frères à aimer » (C. 50a). La vie commune en fraternité qui, dans l’optique salésienne, a comme fin l’amour et le service de Dieu, se réalise dans la mission en faveur de ceux qui se trouvent dans le besoin, spécialement les jeunes pauvres et marginalisés par la société. Cette vie exige affection fraternelle, partage et union spirituelle, comme il est dit dans notre Règle de vie : « Nous nous réunissons en communautés, où nous nous aimons au point de tout partager en esprit de famille, et où nous construisons la communion des personnes » (C. 49b). Avoir un seul cœur veut dire pour nous, Salésiens, avoir une seule volonté et les mêmes objectifs. Don Bosco disait à un abbé (chierico) salésien : « Tu peux et dois chercher la façon d’enflammer d’un saint amour de Dieu tous les frères de notre Société, et ne pas t’arrêter tant que tous ne formeront pas un seul cœur et une seule âme pour aimer et servir le Seigneur de toutes nos forces durant toute notre vie. Évidemment, tu en donneras l’exemple en paroles et en actes ».
 
Plus l’individualisme progresse, plus la communauté, dans tout ce qu’elle fait, ne peut pas ne pas se présenter comme fraternité. Fraternité à construire avec l’engagement personnel et l’annonce joyeuse de l’Évangile, faite de témoignage vivant. L’unique modèle ecclésial qui vient du texte biblique est le modèle de la fraternité : modèle non seulement théologique mais aussi communautaire, à réaliser, comme préambule de toute autre réalisation. Seule la beauté d’une communauté fraternelle redonnera à la mission salésienne l’impulsion nécessaire et toute son acuité. Et si cela est vrai, ce modèle ne peut pas être écarté sous prétexte qu’il serait utopique, poétique ou trop vague, comme on l’entend dire parfois. Ce serait le triomphe d’une ecclésiologie matérialiste qui, au nom du réalisme, ne réussit pas à voir le mystère de la fraternité, la grande nouveauté chrétienne dans notre société.
Oratio, à personnaliser
Seigneur, le texte de la Pentecôte nous rappelle avant tout que seul l’Esprit Saint est le fondement de l’unité et de la concorde de la communauté salésienne ; qu’il est le critère de la communion dans notre vie communautaire et personnelle. Nous sommes conscients qu’il poursuit l’action de Jésus dans l’histoire, inspirant l’herméneutique existentielle de la vie chrétienne : il engage la communauté ecclésiale, la vie religieuse, l’existence de tout Salésien en continuelle attitude de réforme. Celle-ci consiste en une fidélité créative et responsable à l’Esprit du Christ et à l’esprit de Don Bosco, qui nous vivifie.
C’est seulement ainsi que la communauté salésienne peut devenir espace de vie : quand l’Esprit parvient à libérer les énergies d’intelligence, de charité, de liberté, de créativité de chacun et à les émietter dans la communauté et dans la vie avec les autres. La communauté salésienne manifeste alors sa vocation prophétique : être signe d’espérance, capable d’ouvrir aux jeunes des perspectives de sens et de conditions de vie, d’indiquer des voies de communion fraternelle et de communication avec les différences culturelles et religieuses. La redécouverte de la centralité de la Parole de Dieu et du visage de l’autre, surtout du pauvre, de celui qui est différent, du non croyant, de l’adepte d’une autre religion, cette redécouverte rappelle à chaque Salésien sa vocation à être à l’écoute du monde et des jeunes, dans lesquels l’Esprit Saint se rend présent et se donne à contempler dans les fruits qu’il produit, des fruits de sainteté (Ga 5,22).
II. 
Vie commune et variété des dons de l’Esprit
(1 Cor 12, 3-13)


Introduction
Ces paroles de H. Urs Von Balthasar nous introduisent dans la lectio divina : « Le mouvement d’amour entre ciel et terre est guidé par l’Esprit Saint ; il achève ainsi le rapport noué dans le Christ avec son Épouse Sion-Marie-Ekklesia. Le chrétien vit au centre de cet événement qui veut devenir réalité aussi en lui et par lui, à travers le don amoureux de soi-même à l’amour. Son existence doit toujours être traduction créative, avenir de Dieu perpétuellement présent dans l’Esprit Saint ». 
  En outre, notre tradition salésienne définit ainsi l’esprit salésien : « C’est notre style de pensée et de ressentir les choses, notre style de vie et d’action, dans la mise en œuvre de notre vocation spécifique et de la mission que l’Esprit ne cesse de nous donner. Ou encore, plus précisément, l’esprit salésien, c’est l’ensemble des aspects et des valeurs du monde humain et du mystère chrétien (avant tout l’Évangile, l’Église, le Royaume de Dieu…) auxquels les fils de Don Bosco, accueillant l’inspiration de l’Esprit Saint et en vertu de leur mission, sont particulièrement sensibles, tant dans leur attitude intérieure que dans leur comportement extérieur » (ACGS n° 86).
Le texte biblique
3 C'est pourquoi je vous le rappelle : Si l'on parle sous l'action de l'Esprit de Dieu, personne ne dit : « Jésus est un maudit » ; et personne n'est capable de dire : « Jésus est le Seigneur » sans l'action de l'Esprit Saint. 
4 Les dons de la grâce sont variés, mais c'est toujours le même Esprit. 5 Les fonctions dans l'Église sont variées, mais c'est toujours le même Seigneur. 6 Les activités sont variées, mais c'est toujours le même Dieu qui agit en tous. 
7 Chacun reçoit le don de manifester l'Esprit en vue du bien de tous. 8 À celui-ci est donné, grâce à l'Esprit, le langage de la sagesse de Dieu ; à un autre, toujours par l'Esprit, le langage de la connaissance de Dieu ; 9 un autre reçoit, dans l'Esprit, le don de la foi ; un autre encore, des pouvoirs de guérison dans l'unique Esprit ; 10 un autre peut faire des miracles, un autre est un prophète, un autre sait reconnaître ce qui vient vraiment de l'Esprit ; l'un reçoit le don de dire toutes sortes de paroles mystérieuses, l'autre le don de les interpréter. 11 Mais celui qui agit en tout cela, c'est le même et unique Esprit : il distribue ses dons à chacun, selon sa volonté. 
12 Prenons une comparaison : notre corps forme un tout, il a pourtant plusieurs membres ; et tous les membres, malgré leur nombre, ne forment qu'un seul corps. Il en est ainsi pour le Christ. 13 Tous, Juifs ou païens, esclaves ou hommes libres, nous avons été baptisés dans l'unique Esprit pour former un seul corps. Tous nous avons été désaltérés par l'unique Esprit. 

(1 Corinthiens 12,3-13 – Bible de la Liturgie)
Lectio, commentaire exégético-spirituel
L’expérience de la fraternité vécue en communauté et celle de l’Esprit sont une constante dans le Nouveau Testament, mais les formes de cette expérience sont multiples. Elles sont à l’origine de l’Église, et la Parole de Dieu montre clairement comment la présence de l’Esprit Saint agit dans la vie de la communauté religieuse et y imprime une note d’unité et une dimension missionnaire. 
La langue de l’Esprit est la Parole de Dieu qui descend vers l’homme et qui porte la communauté de foi non pas à imposer son propre langage mais à entrer dans le langage des autres hommes, à « dire Dieu » et à annoncer l’Évangile selon les possibilités et les modalités de compréhension de l’autre. Cela signifie que, durant sa mission, saint Paul a vu chez les destinataires de l’annonce non pas un simple récepteur passif mais un sujet théologique dont la culture détermine des formes et des modalités de la mission elle-même. Tout cela a évidemment des retombées importantes au niveau de la vie communautaire et des relations interpersonnelles : aimer l’autre signifie l’écouter, l’accepter dans sa diversité, dans son altérité, entrer dans sa sensibilité pour pouvoir communiquer avec lui sans agressivité, c’est-à-dire sans nous imposer à lui, mais avec charité et en vérité ; c’est-à-dire en nous ouvrant positivement à lui avec sa différence. Pour Paul, cette action est « pneumatique », œuvre de l’Esprit qui vient d’En Haut, qui vient de Dieu. Saint Paul dit à propos de cet Esprit qu’il s’oppose à la « chair » (cf. Ga 5,16-17), c’est-à-dire aux tendances égoïstes de l’homme, à la fermeture sur soi, au refus de la rencontre et de la communion avec l’autre.
Les premières communautés chrétiennes, en effet, ont expérimenté avec joie et enjouement la présence de l’Esprit, et reconnu la variété et la richesse de ses manifestations et de ses dons. Mais ils se sont aussi aperçus que ces manifestations ne sont pas exemptes d’ambiguïtés. Ainsi, la certitude de la présence de l’Esprit dans la communauté ne clôt pas le discours à l’intérieur de la communauté, mais en ouvre un autre, nouveau et important, celui des instruments nécessaires pour garantir aux différents dons présents dans la communauté sa fidélité à la tradition et sa capacité d’édification commune.
Ce fut l’expérience de la communauté de Corinthe. La communauté était riche de charismes et de ministères mais aussi de tensions et de divergences. Dans son intervention, Paul affirme avant tout que la variété des dons vient de l’Esprit qui est riche et ne peut se manifester d’une seule manière. L’uniformité n’est jamais signe de l’Esprit. Et pour que la variété des dons soit signe de sa présence et de son action, il faut trois conditions.
La première condition, c’est la foi qui trouve son centre dans l’affirmation : « Jésus est le Seigneur » (v. 3). Celui qui affirme que Jésus est le Seigneur vient de l’Esprit ; celui qui affirme le contraire ne peut venir de l’Esprit. Mais que signifie proclamer « Jésus Seigneur » ? Avant tout que Jésus de Nazareth, le Crucifié, est ressuscité ; qu’il est présent et agit aujourd’hui dans la communauté ; que son chemin, celui de la Croix, est le chemin qui doit être parcouru aussi par son disciple. 
La deuxième condition est que la variété des dons doit trouver son point de convergence dans l’édification commune. Derrière la variété des dons de chacun, il y a la charité, le charisme commun et le meilleur. C’est seulement à cette condition que l’on peut parler de présence de l’Esprit. 
Le troisième critère pour discerner l’Esprit : le charisme se conçoit comme fonction, comme service, non comme une dignité. Le charisme ne fonde pas une dignité, une grandeur à faire valoir, mais une tâche à accomplir, un service pour les autres. Voilà l’affirmation centrale, révolutionnaire, que Paul développe à travers l’allégorie du corps et des membres. Un don qui serait conçu comme une dignité, comme quelque chose pour soi-même, pour son propre profit, cesserait d’être un charisme venant de l’Esprit. L’Esprit est présent là – et seulement là – où le don devient service et ouverture vers les frères.
Meditatio, appliquée à la vie salésienne
L’Église est une communauté-communion riche de charismes divers. Don Bosco fondateur, en son temps, ne parlait pas de charismes, dont il n’était cependant pas dépourvu. Il implorait de Dieu et de l’Auxiliatrice des grâces particulières, qui étaient en réalité des charismes. Il suffit de penser au don de la parole qu’il a demandé et obtenu, le jour de son ordination sacerdotale. À ce sujet, don Ceria rapporte une phrase très significative : « La grâce de guérison, le discernement des esprits, l’esprit de prophétie sont des charismes qui abondèrent dans la vie de notre Saint ; et nous enregistrerons sans relâche les faits, au fur et à mesure que nous en rencontrerons d’établis ».
 Avec saint Paul, nous appelons charismes les dons de nature et de grâce mis au service de l’Église et de la communion fraternelle. À nous autres Salésiens, comme à tout institut religieux, « Il est avant tout demandé d'être fidèle au charisme fondateur et au patrimoine spirituel ensuite ».

En parlant du charisme de Don Bosco fondateur, don E. Viganò le reconnaissait dans l’expérience originelle du « don nouveau du Valdocco », enrichie d’éléments communs de la sainteté chrétienne et par son zèle apostolique, générateur de postérité spirituelle. Voici les éléments essentiels du patrimoine salésien : un choix original de l’alliance et de l’union avec l’Esprit de Dieu ; une collaboration active et affective à la mission de l’Église avec un style particulier de vie spirituelle ; une forme typique de vie évangélique dans des relations familières sachant conduire les jeunes au Christ. « Don Bosco a été inspiré d’En Haut quand il a voulu pour nous une forme déterminée de vie évangélique souple et adaptée au temps, ouverte et disponible pour la mission parmi les jeunes, d’une harmonieuse interpénétration entre authenticité religieuse et citoyenneté sociale, entre fidélité à la suite du Christ et souplesse face aux signes du temps ».

L’Esprit et la Parole de Dieu apparaissent donc comme les éléments qui président à l’harmonie de la communauté fraternelle en son sein et dans le monde. La communauté salésienne est spécialement placée par l’Esprit parmi les jeunes comme témoin du Christ, appelée à annoncer l’Évangile et l’œuvre de Dieu aujourd’hui. À l’interne, la communauté se situe dans la dialectique féconde de l’unité dans la diversité : un seul est l’Esprit, mais il se personnalise en chacun. Paul affirme que l’unicité de l’Esprit s’accompagne de la diversité des manifestations, des charismes (cf. 1Co 12,4-11). Et tout cela est en continuité avec le témoignage du Christ dont la présence et la parole ont suscité soit des réactions d’accueil soit des réactions de rejet.
L’esprit salésien refuse la monotonie des choses préfabriquées et standardisées ; il offre aux uns et aux autres des vocations et des dons divers, selon la personnalité de chacun. Ces différences peuvent s’avérer dangereuses même pour nous, Salésiens, aujourd’hui comme au temps de saint Paul, à savoir le danger de se cataloguer les uns les autres, de s’opposer les uns aux autres, de s’affronter avec agressivité. L’Esprit exige l’unité même dans la diversité, chacun gardant sa personnalité propre. Dons et charismes personnels sont au service du bien de la communauté ; les conditions qui régulent ces charismes sont : vivre la foi en Jésus Christ, produire des fruits de l’Esprit, comme la charité, la paix, la joie (Ga 5,22), en pratiquant la règle d’or de l’édification commune (1Co 14,26) faite d’union avec Dieu et de communion fraternelle. Tout cela vaut pour le don de la « prophétie » qui consiste à parler au nom de Dieu qui suscite dans le cœur du croyant des paroles prophétiques destinées à promouvoir la croissance et la réforme de la communauté religieuse.
« Le charisme de Don Bosco est une expérience de l’Esprit, transmise à ses disciples pour qu’ils en vivent, la conservent, l’approfondissent et la développent constamment  en accord avec le Corps du Christ en perpétuelle croissance… avec un caractère propre qui comporte aussi un style particulier de sanctification et d’apostolat ».
 Pour nous, Salésiens, la vie commune fraternelle est marquée aujourd’hui par une adhésion convaincue et une totale valorisation, conscients que vivre cet aspect signifie faire croître nos charismes. 
Oratio, à personnaliser
« L’Esprit Saint est le don fait au cœur de l’homme avec la prière. En celle-ci, Il se manifeste avant tout et surtout comme le don qui « vient au secours de notre faiblesse ». C’est la merveilleuse pensée développée par saint Paul dans la lettre aux Romains (8,26) quand il écrit : « nous ne savons pas prier comme il faut. L'Esprit lui-même intervient pour nous par des cris inexprimables ». Non seulement l’Esprit Saint nous permet de prier, mais il nous guide « de l’intérieur » de la prière, suppléant à notre insuffisance, remédiant à notre incapacité de prier ; il est présent dans notre prière et lui confère une dimension divine : « Et Dieu, qui voit le fond des cœurs, connaît les intentions de l'Esprit : il sait qu'en intervenant pour les fidèles, l'Esprit veut ce que Dieu veut » (Rm 8,27). Par l’opération du Saint Esprit, la prière devient l’expression toujours plus mûre de l’homme nouveau qui, grâce à elle, participe à la vie divine.
« Notre époque difficile a particulièrement besoin de la prière. Si au cours de l'histoire, hier comme aujourd'hui, des hommes et des femmes en grand nombre ont témoigné de l'importance de la prière en se consacrant à la louange de Dieu et à la vie d'oraison surtout dans les monastères, avec un grand profit pour l'Église, il y a aussi, depuis quelques années, un nombre croissant de personnes qui, dans des mouvements ou des groupes toujours plus développés, mettent la prière au premier plan et y cherchent le renouveau de la vie spirituelle. C'est là un fait significatif et réconfortant, puisque cette expérience apporte une contribution réelle à la reprise de la prière parmi les fidèles, aidés à mieux considérer l'Esprit Saint comme celui qui suscite dans les cœurs une profonde aspiration à la sainteté ».

Giorgio Zevini, SDB
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